DIALOGUES 

INSTRUCTIFS, 

Entre  un  Curé  patriote , & un  Religieux 
de  bonne  foi , fur  les  différens  aéluels 
de  rÉglife  & de  l’État , par  un  citoyen 
zélé  du  département  du  Gers. 


Et  enim  in  errons  via  âîutlus  erraverunt.  Ils  n’ont  été 
que  trop  long-temps  égarés  dans  les  voies  du  menfongé 
Sapîent. , c.  13  , 24, 


1791. 


PREMIER  DIALOGUE. 

Lé  Religieux.  EÀ-il  vrai,  mon  cher  curé,  fei# 
frémis,  que  i’Affémblée  Nationale  a tilTu  fa  conflitutio^ 
^avec  tant  d'artifice  , qu'elle  ne  tient  à la  religion  catholi-, 
que  , que  par  un  fil  prefque  invifible  , Sc  que  ce  fragil© 
|ien  devant  bientôt  le  rompre  , rien  n’arrête  plus  le 
fchifme  préparéi  Vous  favez  bien  que  la  pbilofôphie 
ne  tend  depuis  long-temps  > qu’à  rapprocher  toutes  les 
feéles  fous  un  culte  univerfel  j où  la  diverfité  des  opî« 
nions  ne  foit  pas  choquée  , comme  fi  l’arch© 
d’alliance  & l’idole  de  Dagon  pouvoient  convenir  eii« 
femble.  Quoiqu’il  en  foit , je  me  perds  dans  mes  dif-»; 
cufiions.  D’un  côté  , je  remarque  dans  la  confiitutioa 
moderne  ^ l’empreinte  ineffaçable  du  génie  & de 
bienfaifance  ; & de  l’autre  , j’y  fens  un  efprit  d’indiffé- 
rence pour  la  faine  doélrine,  & d’approbation  poup 
tous  les  délires  du  genre-humain.  O ! qui  me  délivrera 
de  cette  mortelle  détreffe  / 

Le  Curé.  Confolez-vous  , mon  révérend  pere , la 
religion  efi  fauvée  à jamais  avec  l’état,  puifque  foa 
heureufe  defiinée  s’efi  intimément  liée  avec  la  duré© 
éternelle  de  ce  grand  oeuvre.  Or  , qui  peut  douter  I 
que  la  confiitution  d’une  trempe  déjà  fi  éprouvée  , ne 
fubfifte  plus  invulnérable  qu’Achile , fans  pouvoir 
être  bleffée  dans  aucun  article  eficntiel  ? En  effet , pour 
extraire  les  élémens  phyfiques  , il  faudroit  dénaturer 
tous  les  êtres  fenfibles , qui  en  font  pénétrés  : de  mêm© 
l’ efprit  de  la  loi  établie  j efi  tellement  répandu  dans  touê 
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^ês*€£î:es  de  îa  foeiété  civile  &reîigîeufe,  qu'*i!  ne  peut 
■^s’éteindre  fans  un  horrible  boule^erfement  dans  l’empire» 
^"Croyez-Yous  de  bonne  foi , que  ces  profonds  politiques  , 
fembiübles  à d’hàbiies  enchanteurs , eiiifent  ofé,  malgré 
"tant  de  menaces  , fe  jouer  adroitement  de  la  crédulité 
^publique  , fans  craindre  à la  hn  un  terrible  réveil  ? Con» 
f^^^ônS'îe  donc  hardiment  : il  n’y  avoir  que  la  vue  claire 
de  la  vérité  , & l'efpoir  confolaot  de  la  perfuader  , ief- 
quels  _ aient  pu  les  réfoudre  à une  réforme  fi  amere» 
Tous  déclamez  avec  tant  de  chaleur  contre  cette  toîé» 
'"rance  généreufe  de  diverfes  feéles  î"La  violence,  à.  votre 
avis  , les  dirpoferoit-ehe  mieux  à un  fincere  retour , 
^üe  l’exemple  de  la  modéraîion  ? 

Le  R.  Oui  , les  fupporter  , les  plaindre  , les  fe» 
«Courir  J voilà  l’oilice  de  la  charité.  Mais  non  les  Hat» 
ter  , & les  adérmir  dans  l’erreur. 

Le  C.  Appeliez-vous  les  défendre^  de  ne  pas  les  op- 
primer ? Car  il  faudroiî  réitérer  ce  maffacre  inoui , avant 
de  forcer  leur  confcience  , fans  une  douce  perfuafion; 
cependant  Saint  Auguilin  , qui  ne  maiiquoit  point  de 
Zele  pour  la  caufe  delà  foi , proteltoit  aux  Oonatiiles 
furieux,  que  leurs  adverfaires  n’invoqiîoient  fe  glaive 
des  Céfars , que  pour  réprimer  leur  audace  , déclarant 
par  là  , que  Féglife  auroit  foulFert  le  libre  exercice  de 
leur  religion , fans  les  ' inquiéter  , s’ils  n’avoient  les 
premiers  fufcité  iihe  fanglante  guen-e. 

Le  R.  Perfoone  du  moins  ne  peut  fe  diffimuler  ^ 
•que  ces  oracles  infaillibles  n’aient  porté  une  funéile 
-sttiente  au  gouvernement  fplrituel  de  i’églrfe , en  prof» 
privant  fa  difcipline  aéiueile. 

’Le  C.  C’eft  donc  corrompre  un  régime,  que  de  le 
purger  de  tous  les  vices  , qui  le  défiguroient  ? Avant 
^ difcourir  fur  cet  important  objet  ^ -formons-nou^ 
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une  jufte  notion  déjà  police  eccléfiaflique.  Qne^  de 
fcenes  fcandaleiifes  auroit  peut-être  épargné  cet  éclair- 
ciffement  î Qu’efl-ce  donc  que  cette  difcipline  tant,  ré” 
clamée , finon  une  forme  de  gouvernement  introduite 
pour  Futilité  du  peuple  chrétien  , laquelle  peut  varier  par 
l’empire  des,  circonllances  ? Vous  concevez  déjà, mon 
révérend , . que  le  fouverain  local  doit-  intervenir  pour 
l’exécution  de^ces  décrets,  que  l’églife  porte.  Quelqu’un 
ne  voudra  pas  fans  doute  fâuver  un  peuple  malgré 
lui  , s’il  ne  lui  plaît  pas  de  les  adopter;  & quand  même  ' 
il  les  auroit  déjà  embraffés  dans  un  temps  où  ils  fruc- 
tifîoient,  il  ne  s’eft  pas  engagé- pour  cela  à les  fuivre., 
dès  que  d’énormes  abus  en  nécelîitent  de  plus  propres  à 
nous  fanélifier.  L’autorité  épifcopale  peut , de  votre 
aveu,,  les  réformer  pour  le  proùr  des  mœurs.  Eh  ! 
pourquoi  la  puiflance  féculiere  n’auroit-elle  point  le 
même  droit  de  les  rejetter,  lorfque  le  bien  des  fujets&  . 
ÔC  l’efpoir  meme  de  ce  bien  Vy  déterminera  ?_  Souve- 
' nez-vous  , & ne  l’oubliez  jamais  , que  la  difcipline  de 
l’églife  a befoin  pour  s’établir  du  concours  des  deux 
puiffances.  N’avez-vous  jamais  lu.,  le  traité,  de  M.. 
de  Marca,  archevêque  de  Touloufe,,  fur  cette  matière  ? 
Eh  1 bien,  vous  y trouverez  cette  dodrine  coniignég^ 
Quod  atlinet  ad  canones  ^ qui  de  difciplinâ  feruntur  ^ qiiàm 
qplurimum  prlncipum  inter efl^  ut  ea  décréta  notarié  difcutian- 
tur  ^ antequàm  eorum  executionem  i adulte ant  ^ ne  fortajjls. 
aut  publicœ.  utilitati , aut  tranquillitati  adverfentur. 

Le  R.  Il  s’enfuit  de  ce  principe  lumineux  , qu’tyî 
concile  national  deyoit  s’affembler  pour,  proppfer  à la. 
nation  un  autre  mode  de  gouvernement  ; car  elle  n’a,« 
voit  pas  le  droit  d’en  créer  un  nouveau  de  fa  feule  au<^ 
torjté  : fans  quoi , chaque  légiflature  auroit  la  même 
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feüïté  de  rèvoquèr  fàias  ceffe  ce  qü’üaé  autre  auroiè 
prefcrit  fur  cet  objet. 

Le  C.  Mais  à quoi  auroît  fervi  ce  concile  , qu’à 
irriter  davantage  les  erprits,  s’il  n’avoit  pas  appuyé  la 
réforme  décidée  S’il  devoir  au  contraire  l’admettre, 
pourquoi  prendre'  ces  mefures.  Ne  convenoit-il  pas 
ïiieux  de  le  faire  fans  tant  d’appareil , furtoiit  pour 
prévenir  de  vives  inquiétudes  fur  des  jugemens  incer- 
tains ? 

Le  R.  Elle  auroit  du  moins  acquis  un  certain  çaraéfere 
ide  grandeur  6?  de  majefté  , capable  d’impofer  aux  fé- 
ditieux. 

Le  C.  Non  , non  , la  difcipline  rétablie  par  rAffem- 
blée  Nationale  , n’avoit  pas  befoin  d’emprunter  iin 
éclat  împofant  , qui  n’auroit  jamais  appoché  de  celui 
qu’elle  tient  de  fes  divins  fondateurs  ; elle  en  reçe voit  alfez 
de  la  fageffe  des  apôtres , qui  l’ont  introduite  , de  la 
conduite  des  faints  peres,  qui  l’ont  conftamment  ob- 
fervée , des  décrets  , des  conciles , & du  régné  de  la 
piété , tant  qu’elle  a fleuri.  Le  voilà  donc  ce  concile 
tant  invoqué , qtii  décide  depuis  long-temps  , & qui 
parle  encore  du  haut  du  ciel , où  des  bienheureux  pon^ 
îifes  ratifient,  n’en  doutons  pas,  ces  jufies  mefüres,’ 
& reîevent  le  pur  zele  de  ces  magnanimes  régénérateuf s^ 
Où  avez- vous  puifé  , finon  dans  les  libelles  incendiai^ 
res  , que  notre  illüfire  Sénat  s’eft  fabriqué  de  fon  chef 
une  forme  inouiê  , pour  départir  les  divers  offices  du 
facré  mînifiere  , tandis  qu’il  s’eil  fait  un  devoir  rigou^ 
reux  de  marcher  fur  les,  traces  des  plus  dignes  perfon.^ 
liages  ? 

Le  R-  Si  la  conRitution  aâuelîô  du  clergé  ne  fe  foutient 
|as  5 quelque  îégiflatufè  4 yenir  phuroit-elle  en  établlif 
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tine  nouvel’e , quî  n’eût  jamais  pam  dans  les  fîecles 
précédens  ? 

Le  C,  Dans  ce  cas  , féglife  devroît  créer  un  autre 
mode  d’adminijdratîon  , d’après  la  trifte  épreuve  du 
paffé  , lequel  obligeroit  en  même-temps  , comme  loi 
de  l’empire  , dès  qu’il  en  auroit  été  librement  accepté  ; 
mais  il  ne  s’agit  pas  ici  de  pure  innovation  , il  s’agit 
feulement  de  remettre  en  vigueur  de  précieux  régie- 
mens. 

Le  R.  Je  crains  fort , que  cette  pratique  furannée  des 
éleéiions  populaires  n’ait  toujours  le  même  fort  par  de 
plus  criants  excès.  Vous  favez,  fans  doute,  combien 
les  brigues , les  fimonies , les  inimitiés , les  violences  & 
les  forfaits  de  toute  forte  , obligèrent  de  s’en  départir , 
de  peur  d’altérer  la  pureté  même  du  dogme  ; car 
l’efpece  humaine  s’eft  plus  déréglée  depuis  cette  épo^ 
que,  nous  avons  donc  fur  le  dos  une  pervèrfité  tou- 
jours croiffante  durant  trois  fi'ecîes.  Or , quel  délire  de 
raffembler  toutes  les  pallions  dans  un  même  foyer  » 
fans  en  craindre  une  horrible  explofion  \ 

Le  C.  ,Prenez-garde,  mon  révérend,  on  afagement 
prévu  ces  înconvéniens , & pour  les  prévenir  , on  a 
réduit  la  multitude  trop  nombreiifa  à l’élite  des  cito- 
yens, pour  nommer  aux  bénérices.  Aii-furplus,  quel 
danger  y a-t-il , qu’un  juif,  ou  un  proteiLant  vote  pour 
cet  objet?  Ils  pourr  oient  bien  au  contraire  afpirer  eux«i 
même  par  un  honnête  pudeur  , aux  récompenfes  du  vrai 
mérite  qu’ils  difpenfent.  Croyez- moi  , chacun  eRime 
naturellement  la  vertu  , quoiqu’il  ne  la  pratique  pas , & 
il  abhorre  le  vice  en  autrui , quoiqu’il  s’y  livre  lui- 
meme.  D’ailleurs  la  diverfité  des  opinions  religieures 
n’exclut  pas  une  certaine  probité  , pour  appeiler  aux 
fonélions  du  facerdoee  de  dignes  fujets.  Quoiqu’il  en 
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foit  J tin  juif  ne  parviendra  point  j fans  doute  ^ par  fa 
voix , àfaire  évêque  ou  curé  un  autre  juif,  ni  un  proteftanr, 
n’élira  pas  un  membre  de  fa  feéle.  L’efprit  de  la  conlli- 
tution  nous  garantit  d’un  fi  grand  malheur  , ou  il  faut 
qu’elle  périiTe  avec  la  république.  Il  ed  temps  , mon  ré- 
vérend pere , de  nous  féparer  ; je  reviendrai  vous  join- 
dre demain  dans  cette  retraite  folitaire , dont  le  filence^ 
myfterieux  invite  avec  tant  d’agrément  à la  recherche 
de  la  vérité;  car  je  vous  aime  trop  pour  vous  laiffer  dans 
un  état  fi  digne  de  compaffion.  Veuillez-bien  méditer 
fur  les  vérités  expofées  , & je  m’affure  de  votre  prompt 
amendement.  Adieu, 

Le  R.  J’ai  encore  trop  d’infolubles  difficultés  à pro^ 
pofer,  pour  efpérer  de  goûter  une  paix  defirée;  ce- 
pendant je  ne  veux  rien  négliger  pour  m’infiruire  , afin 
qu’après  avoir  exa£l:ement  rempli  mon  devoir , ma 
confcience  n’ait  plus  rien  à me  reprocher  v fi  elle 
s’égare  faute  de  sûr  guide. 

Le  C.  Soit  : vous  ne  confidérezpas , que  la  plupart  des 
hommes  font  incapables  d’apprécier  la  jufle  valeur  des 
preuves  , & qu’ils  doivent  par  conféquent  fe  décider 
d’après  l’exemple  des  prêtres  inftruits  & vertueux. 

Le  R.  Et  fi  lés  deux  partis  en  offrent  un  nombre  égal  en 
mérite  , qui  vuidera  le  différend  ; qui  ofera  dire  , moi 
fans  tomber  dans  une  préfomption  infupportabie  ? 

, Le  C.  N’allons  pas  anticiper  les  quefiions  , nous 
traiterons  de  cet  article  dans  une  autre  conférence  , & 
je  vous  ferai  appercevoir.  en  certaines  nuances  la  diffé- 
rence réelle  de  raifons  égales  en  apparence  , pour  fixer 
un  efprit  indécis  de  bonne  foi. 

Le  R.  Nous  verrons.  Bon  [our , M.  le  curé.. 
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SECOND  DIALOGUE. 


Le  Religieux.  Que  j’ai  fouffert  étrangement 
mon  cher  ami  , depuis  notre  féparation  î Envain  ai-Jc 
travaillé  à bannir  de  mon  efprit  toute  idée  de  fchifme. 
C’en  eft  fait  s oui,  c’en  eft  fait,  nous  y fommes  pion- 
gés  fans  un  coup  de  la  providence.  Quoi  ! intercepter 
toute  influence  du  vicaire  de  Jefus-Chrift  , dans  la 
miffion  fpirituelle  des  évêques  , n’eR-ce  pas  anéantir 
tout  rapport  avec  la  chaire  d’unité  , & tomber  par  con- 
féquent  dans  un  déplorable  fchifme  ? 

Le  Curé.  Oui , fi  l’évêque  défigné  , en  recevant 
d’ailleurs  fa  million  , celîbit  de  profefiér  la  même  foi  & 
la  même  doêlrine  , que  le  premier  dépofitalrc  des  vé- 
rités de  la  religion  ; mais  s’il  conforme  fa  croyance  à 
la  Tienne  , il  efl  cenfé  communiquer  avec  lui  fans  re- 
proche. Au-furplus  , il  ell  obligé  par  la  loi  de  lui  écrire 
une  lettre  , afin  de  l’affurer  de  fon  attachement  aux 
vrais  principes.  Ecoutez  ià-delTiis  Saint  Jerome  , qui 
va  terminer  le  différend.  » Loin  d’ici  la  baffe  envie  , écri- 
voit  ce  favant  pere  au  pape  Damaze , que  l’ambition 
de  la  grandeur  romaine  difparoiffe.  Je  parle  au  fuccef- 
feur  vénérable  d’un  humble  pêcheur , au  difciple  de  là 
croix.  Pour  moi , ne  reconnoiffant  d’autre  fouverain 
paffeur  que  Jefus-Chriff , je  relie  néanmoins  uni  par 
une  fincere  communion  à votre  fainteté , c’eff-à-dire  à 
la  chaire  de  Pierre  ».  Ne  femble-t-il  pas  , que  cet  hum=« 
ble  doéteur  ait  légué  par  infpiration  fa  lettre  aux  défen» 
feurs  de  la  pure  doêlrine  ? 

Le  R.  Cet  heureux  paffage  leveroit  mes  doutes,  je 
l’avoue  , mais  le  concile  de  Trente  , dirigé  par  le  Saint- 
Efprit  ^ a tranfporté  enfuke  du  métropolitain  au  pape , 
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la  ÊOnfîfmatiôrt  canonique  des  prélats  , (bus  pôiiie 
d’être  dépoiiUlés  de  leurs  droits.  Jedéde  tous  les  cano« 
niftes  du  monde  de  répondre  à cette  objefîion. 

Le  C.  A quoi  fert , mon  cher  confrère , de  fe  préve- 
nir ? Avant  déjuger  , il  faut  entendre  les  raifons  de  foii 
adverfaire.  Je  me  flatte  moi , que  vous  n’aurez  pas  be- 
fon  d’un  feul  caiionide  <pour  vous  fatisfaire  ; car  je 
,n’ai  jamais  étudié  le  droit  canon.  Prenez-garde  , le 
concile  en  retenant  le  concordat , qui  attribue  au  roi  la 
nomination  & au  pape  Finflitution , a fans  doute  fup- 
pofé  le  confentement  du  fouverain  , puisqu’il  s’étoit 
paflé  d’un  commun  accord  entre  François  premier , Sl 
Léon  X ; mais  il  n’a  pas  entendu  nous  obliger  pour  toujours 
à robferver , furtout  dans  le  cas  où  la  nation  venant 
à fe  refondre  , retireroit , ou  plutôt  n’y  pêrteroit  pas 
fon  adhéfion.  Ce  feroit  autrement  comme  le  péché 
originel  ; & fi  de  malheiireus  defcendans  pouvoient  être 
engagés  par  des  peres  inhumains,  ils  feroient  donc 
tenus  de  ployer  leur  front  innocent  fous  le  fer  des  bour« 
faux , quoiqu’il  dépendit  d’eux  de  l’échapper. 

D’ailleurs  le  refus  des  bulles  n’a  pas  toujours  emporté 
îa  déchéance  des  droits  , & l’ancienne  jurifprudence  a 
fouvent  renvoyé  le  nouveau  candidat  devant  un  autre 
fupérieur  pour  en  obtenir  le  titre  refufé.  Or  rien  de  plus 
facile  que  de  trouver  des  fources  d’abus  dans  l’exécu- 
tion du  concordat,  ne  fut-ce  que  la  charge  ruineufe 
des  annates , la  diflaoce  de  Rome  , la  furprife  du  pape  , 
le  droit  mercenaire  de  régale  , que  fais-je?  La  brigue, 
la  fraude  , la  fimonie , pour  entrer  fans  pudeur  dans  le 
fanéluaire,  fous  l’aveugle  faveur  du  prince  ; mais  laifTons 
un  voile  fur  ce  myftere. 

Le  R.  J’avois  toujours  compris  , & Ton  m’avoit 
foigneufemept  imbu  de  ces  maximes,  que  nul  degré  de 
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iuHfcîîélîon  n’ériiànoît  que  du  pafteur  ünîveffel  du  fuôn^ 
de  chrétien  , comme  Ponguent  myftique  qui  defceii^i 
doit  de  ia  barbé  d^Aaron  fur  fes  habits. 

Le  G Vous  blarphêmez,  mon  cher  ami , Oui , vous 
blafphémez,  en  cédant  ainfi  la  fuprême  influence  du 
pontife  éternel  à fort  humble  vicaire  fur  la  terre.  J© 
fais  bien  , qu’un  miniftre  des  autels , à peine  forti  delà 
daffe  de  fimple  prêtre  par  le  choix  du  peuple  , a befoiti 
de  quelque  mifîion  , avant  de  s’ingérer  dans  l’office  paf-- 
toral , parce  que  n’ayant  encore  aucune  propriété  effen^, 
tîellê  , il  faut  bien  qu’il  tienne  un  territoire  de  la  na^ 
tion , & un  pouvoir  fur  les  âmes  , de  la  part  de  Péglife 
Dieu  lui-même  a fixé  cet  ordre  invariable  , & Pa  pre£ 
crit  à fes  apôtres  : ccu  e^o  , mitte  me.  Leurs  fucceffeurs 
îi’ordonnôient  pas  fans  doute  aveuglément  des  collègues 
dans  le  miniftere  fur  la  foi  dés  peuples,  ni  même  des 
coopérateurs  du  fécond  rang,  fans  examiner  & juger 
digne  de  leur  choix  le  fiijet  propofé.  Jugement,  quî 
confliîuoit  là  miffion  : mitte  me.  Quelle  abfurdité  d© 
penfer  qu’ils  lésaient  élevés  à une  fi  éminente  dignité,* 
contre  le  témoignage  de  leur  confcience,  & malgré  Pin-, 
dignité  des  fujets  connus  ! Cependant  un  évêque  qui  ac- 
quiert avec  la  plénitude  du  facerdoce  la  plénitude  de  ju- 
rifdiêlion  , fixée  à la  vérité  par  des  bornes  convenables 
mais  toujours  extenfibles  dans  le  befoin  hors  de  fa  fphere 
prefcrite  , ne  la  tient  abfolument  que  de  Pinvïfible 
pontifie.  Je  ne  m’amuferai  pas  ici  à le  démontrer  ; ce 
feroit  un  temps  perdu  , qu’on  peut  mieux  employer- 
Croyez-vous  de  bonne  foi , ( ne  vous  ofîenfez  pas  , je 
vous  en  conjure  , de  cette  demande)  que  tous  les  pré- 
lats , depuis  la  publication  de  l’évangile  , jufqu’au  feizie- 
me  fiecle  , aient  écrit  aux  fucceffeurs  de  Saint  Pierre,’ 
pour  implorer  humblement  l’inffitution  canonique  , ^ 
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%1Î8lVient  aciietée  par  un  bas  trafic  de  cinquante  , ou 
cent  millb  florins  , fous  peine  de  refler , en  cas  de 
;3-efus,  dans  leur  grade  inférieur,  ou  de  ne  rien  emporter 
'fle  la  fainte-onaion  , que  ce  qui  ne  peut  abfoiument  en 
■ctre  réparé  ? - 

Le  R.  Vous  fuivez  donc  le  pbilofophe  moderne  ; 
les  hautes  découvertes  de  ces  novateurs  effrénés  , 
qui  renouvellant , du  moins  en  partie,  le  dogme  profcrit 
^•d’Aérius  , bouleverfent  la  hiérarchie  ecclèfiaff ique , iorf- 
qu’ils  envoient  tous  les  prêtres  , comme  de  chétifs  avan- 
mriers , par  toute  la  terre  , fans  titre  ni  aveu  , ni  d’au- 
tre paffe-port  que  les  lettres  de  prêtrife.  La  police  fe« 
Toit  bien  de  leur  interdire  la  parole  j & s’ils  euffent  vécu 
, parmi  les  anciens  Perfos  , ils  n’aurolent  pas  manqué 
d’être  condamnés  à un  filence  éternel  , pour  avoir  fi 
.groffierement  abufé  de  la  liberté  d’écrire  ; car  au  lieu  dé 
iervir  la  conffirutlon , par  leur  zele  outré  , ils  la  dé- 
crient plus  que  fes  implacables  ennemis  , parce  qu’on 
iui  impute  leurs  propres  excès,  par  une  lâche  accufa- 
lion  de  fecrete  correfpondaoce. 

Le  C.  J’adopte  , mon  pere  , votre  iuffe  cenfure , mais 
|e  blâme  votre  impatience  à m’interrompre.  Oui , je  le 
foutiens , d’après  l’exemple  des  apôtres  , la  jurifdiaion 
-éptfcopale  , cîrconfcrite  d’abord  dans  chaque  diocefe  , 
pour  l’intérêt  de  rétat  & de  la  religion  , peut  s’étendre 
.ou  fe  refferrer  en  des  drconftances  impérieiifes  , com- 
me par  le’ffétdes  calamités , & furtout  par  la  néceflité  du 
bien  public  , la  ruine  de  la  patrie  menacée  étant  le 
•plus  défaflreux  de  tous  les  fléaux.  Voilà  pourquoi  Saint 
Paul  envoie  fon  cher  difciple  Tite , dans  l’iile  de  Crete , 
pour  ordonner  des  pafteurs  & des  fupérieurs  dans  cha- 
que cité  ou  métropole.  Or,  il  déclaroit  par-là  , qu’ils 
ieroient  prépofés  au  gouvernement  de  ce  peuple,  fan^ 
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^tendre  plus  loin  la  houîete  paftorale  ; maïs  auffîles  oui 
vriers  de  la  vigne  du  Seigneur  portoient  quelquefois , 
^exemple  de  leurs  maîtres  dans  la  foi , pour  des  caufes. 
légitimes  ^ la  faulx  évangélique  dans  la  moiffon  d’autruîi 

Le  R.  Ils  travailloient  quelquefois  fur  un  fonds  étran-- 
ger  , j’en  conviens  , de  l’aveu  des  payeurs  ordinaires; 
&:  il  eil  inoui , qu’on  ait  jamais  cîiaiTé  un  titulaire  de; 
fon  fiege,  avant  de  le  condaniner  , ou  fi  on  l’a  entre- 
pris, il  ne  perdoit  non  plus  fon  autorité  , que  le  ca-- 
raélere  d’où  elle  émane. 

Le  C.  Je  le  foir  : l’^glife  3 qui  attache  un  troupeam 
diftinél  à un  palleur  légitime  , peut  feule  rompre  entié** 
rement  le  lien  de  ce  mariage  myftique  , pour  ufer  de  î’ex— 
preffion  confacrée.  Ce  qui  n’empêche  nullement  l’état  de 
prohiber  , s’il  le  juge  à propos  , l’exercice  ,de  la  jurifdtç« 
tion  fpirituelle,  & de  réprimer  févéreraent le  rebelle  à la. 
loi , qui  en  ce  cas  exerceroit  fon  miniftere  par  un  crime» 
Il  devrok  même  fe  confidérer , par  un  devoir  de  conf«^ 
cience  , très-inhabile  à le  remplir  , & prendre  la  défenfe 
du  maître  temporel  , pour  une  étroite  cenfure  , qu® 
frapperoit  fes  facultés  de  paralifie  fpiriîuell®  ; puifque  îat 
faine  morale  réputé  impolTible  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
fans  péché  ; cependant , comme  il  relie  toujours  miiiii 
d’un  vrai  pouvoir,  il  l’exerceroit  validement  dans  uîi- 
profond  fecret , quoiqu’il  s’exposât  à de  facheiifes  recher“ 
ches.  Mais  quand  même  ii  feroit  plus  fort  que  Samfon 
pour  réfiRer  , il  doit  fe  foumettre  humblement  3 non  pat  - 
crainte  , mais  par  refpsâ:.  Quelle  funefte  fciffion  eût: 
détournée  l’application  de  ces  principes  modérés  1 ' 

Le  R.  La  république  peut  divifer  fon  territoire  com« 
me  il  lui  plait , je  le  conçois  , en  deRiner  telle  portiom 
pour  le  fiege  d’un  évêché , & telle  autre  pour  le  fiege. 
d’une  métropole.  Elle  peut  auffi  les  décorer  de  nouveaum 
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titi^ês , fuîvant  îe  témoignage  du  fameux  concile  de  Calcé^ 
doine , & quand  même  ce  paffage  tant  contefté  , n’exif- 
teroit  pas  , la  raifon  y devroit  fuppléer  ; cependant  elle 
ii’entend  pas  , fans  doute  , leur  confier  les  clefs  du 
faint  minifiere.  Comment  donc  un  évêque  élevé  au 
rang  honorable  de  métropolitain  , par  le  vœu  de  l’em- 
pire , fera-t-il  ufage  de  ces  clefs  dans  un  diocefe  étran- 
ger , & fur  des  fujets  indépendans  ? Qui  lui  conférera 
lune  autorité  diftingüée } 

Le  C.  La  raifon  autorifée.par  tout  fage  légifiateur  , & 
toujours  confultée  dans  une  police  bien  ordonnée  ; c’eft 
elle  qui  interroge  les  mœurs  du  temps , les  convenances 
locales  , le  plus  grand  avantage  des  peuples , pour  pro- 
curer leur  bonheur  d’une  maniéré  efficace.  Rappeliez- 
vous  ce  que  j’ai  déjaetabl’:,  favoir,  que  la  jurifdiftion 
fpirituelle  , illimitée  de  fon  origine , & déterminée  par  la 
fageffe  de  l’églife  , s’étend  ou  fe  réduit , à proportion  du 
befoin,  de  l’ordre  & de  Tutilité  publique.  Appliquez  cette 
réglé  au  cas  propofé , & il  ne  vous  reliera  plus  de 
doute. 

Le  R.  Ce  dénouement  me  ravit  de  joie  ; je  commence 
à découvrir  la  vérité , & il  femble  qu’il  me  tombe  des 
yeux , comme  à Tobie  , de  groffes  écailles.  Avant  de 
finir , que  dites-vous  du  confeil  de  l’évêqUe  , où  s’eR 
finement  gliffée  l’erreur  presbitérienne  , fuivant  certains 
doéleurs!  La  raifon  du  moins  que  vous  avez  fi  heureufe- 
ment  invoquée,  n’autorife  pas  la  dépendance  du  chef 
de  fes  fubalternes. 

Le  C.  Je  vous  réponds  brièvement , que  le  plus  vé- 
nérable concile  , tenu  à Jérufalem  , par  les  apôtres  , a 
enfeigné  le  premier  cette  prétendue  héréfie , en  ces  ter- 
mes i Convmerunt  apofloli  & feniores  , vider e de  verbo  hoc, 

JLea  apQtres  h les  prêtres  s’afiemblerent  pour  décider  tm 
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point  efîentlel , qui  concernoit  même  la  foi ou  qui  eïf 
approclioit  beaucoup.  S’ils  avoient  tous,  félon  la  plu- 
part des  interprêtres,  voix  décifive  , le  jugement  de  ces 
derniers  pouvoir  donc  prévaloir  fur  celui  des  apôtres. 
Le  concile  de  Trente  , il  eli  vrai , a liatué  , que  la 
feule  voix  du  prélat  en  balanceroit  deux  autres  en  cer- 
taines vifites.  Qu’importe , qu’elle  en  vaille  dix  îl  ne 
fera  pas  moins  obligé  de  fe  foumettre  à Tavis  de  la  ma- 
jorité. Je  me  trompe  , il  n’obéira  pas  à fes  inférieurs , la 
raifon  lui  étant  fupérieure.  Ainb , vous  le  voyez  , elle 
nous  prête  encore  ici  fon  fecours  ; cependant  l’Affem- 
blée  Nationale , toujours  mefiirée  dans  fes  procédés  , 
n’a  pas  pouffé  û loin  la  rigueur  des  principes  , elle  a 
feulement  obligé  l’évêque  à confulter  fon  confeil  pour 
le  gouvernement  extérieur  du  diocefe&  du  féminaire  ; 
& non  à fuivre  fon  opinion.  En  quoi  il  efl  mieux  traité 
que  dans  l’ancien  régime  , où  la  loi  le  dépouilloit  de  fa 
jurifdiéfion  en  faveur  d’un  official,  qu’il  ne  pouvoit 
deflituer  fans  caufe  légitime;  & s’il  doit  dans  le  nou- 
veau fe  conformer  à la  pluralité  des  fuffrages  pour  ré- 
voquer fes  vicaires  , c’efl  qu’un  fupérieur  , lorfqu’s^ 
s’agit  de  févir  , plus  il  a d’autorité  , plus  il  a befoiri 
de  confeil  pour  éclairer  fa  marche  , & de  frein  pour  la 
modérer. 

Le  R.  Où  fuis-je  ! grand  Dieu  ! quel  fpeélacle  ! 
quelle  révolution  ! Venez  mon  cher  maître , que  je  vous 
embraffe. 

Le  C.  Attendez  , mon  révérend  pere , je  ne  reçoi® 
point  d’embraffiement , que  je  ne  fâche  fi  vous  êtes  boa 
citoyen. 

Le  R.  N’en  doutez  plus  : je  le  jure  par  le  fouvenir  im- 
mortel de  ces  grands  hommes  qui  nous  éclairent:  vous 
réprouverez  bientôt,  au  zeie  infatigable  dont  je  vaù; 
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faire  â fl^ôn  éour  des  profélites , pour  m^abfoudre  d’unfî 
honteux  retardement.  Adieu,  pour  trois  jours. 

Le  C.  Allez  , étudiez  furtout  l’efprit  de  nos  léglfîa* 
îeurs , il  réfoudra  tous  vos  problèmes  ; car  il  ne  faut 
qu’être  honnête-homme  pour  entendre  leurs  décrets 
immortels. 

TROISIEME  DIALOGUE. 

Sur  les  droits  des  cures* ^ fêtât  des  religieux 
& h ferment  civiqu 

Le  Religieux.  Que  jVi  combattu  d’après  vos 
leçons  , mon  cher  maître , d’aveugles  idolâtres  de  l’an- 
cien régime,  depuis  notre  derniere  conférence  l Je  me 
difois  alors  à moi-même  : ell-il  croyable  , que  ces  gens- 
là  cherchent  fmcerement  la  vérité  ? Ils  récélent  certai- 
nement quelque  intérêt  perfonnel , qui  leur  juftifie  les 
plus  infignes  travers.  Après  en  avoir  néanmoins  con- 
verti un  grand  nombre  , j’ai  furtout  rencontré  un  de  vos 
collègues.  Il  m’a  obRinément  foutenu  , que  nul  prêtre  , 
depuis  le  réglement  du  concile  de  Trente  , ne  pou  voit 
confeffer  , fans  avoir  été  examiné  & approuvé  par  foa 
propre  évêque.  Envain  lui  ai-je  rapporté  le  texte  de 
Saint  Jacques,  où  il  exhorte  les  infirmes  d’appeller  le 
prêtres  en  cas  de  danger , pour  leur  découvrir  les  plaies 
de  leur  ame , fans  parler  d’aucune  forte  d’examen  j il  ne 
confie  du  moins  par  aucun  monument  , qu’ils  aient 
tous  reçu  leur  miffion  des  feuls  apôtres , à l’exclufion 
des  difciples.  Il  paroît  au  contraire  bien  plus  raifonna- 
ble  de  penfer  , que  des  chefs  prépofés  à la  conduite 
des  paroifies  , avoient  le  droit  naturel  de  s’adjoindre 
pour  caufê  d’abfence  ou  de  maladie,  des  prêtres  faiîs^ 
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emploi , qui  n’étoient  encore  attachés  au  fervice  d’au-  * 
cune  églife.  Envain  ai-je  encore  cité  le  concile  géné- 
ral de  Latran , qui  permet  de  recevoir’  le  facrement  de 
pénitence  dans  une  paroiiTe  étrangère,  du  confentemenÊ 
du  palpeur  de  domicile.  Au  lieu  de  difcourir  en  paix  , iî 
a commencé  par  fe  rider  le  front,  & prendre  de  Thu"' 
meur.  Bon  , difois-je  en  moi-même , cet  homme  fe  fâ- 
che, donc  il  a tort;  car  le  bon  droit  procure  un  air 
de  férénité , ou  du  moins  infpire  de  la  compaffion  fur 
Tentêtement  des  gens  prévenus. 

Le  C u r é.  En  effet , les  vrais  flicceffeurs  des  foixan-^ 
te-douze  difciples^.que  notre  Sauveur  envoya  lui-même  , 
d’après  fon  inflitution,  dans  les  bourgs  & villages  , étant 
pourvus  du  même  titre  , & rempliffant  la  même  charge  , 
dévoient  naturellement  jouir  des  privilèges  inhérens  à 
leur  office.  Certes  , l’augufie  affemblée  de  Trente 
loin  d’attaquer  ce  dogme  , femble  le  confirmer,  en  dé- 
fendant de  travailler  fans  avoir  reçu  de  jurifdiêlion  or- 
dinaire, ou  déléguée.  Quoiqu’il  en  foit , j’aime  mieux 
croire  qu’un  curé  peut  commettre  de  fon  chef  d-es  lévi- 
tes pour  l’aider  dans  fes  travaux,  furtoiit  dans  lebefoin 
& la  diferte  d’ouvriers  , que  de  penfer  fans  refpsa  , que 
le  concile  a renverfé  un  ordre  fi  divin  , & qu’il  s’efï 
groffierement  contredit.  < 

Le  R.  Comment  donc  faut-il  entendre  cette  claufe  dé- 
rogatoire , à moins  qu^il  n'ait  été  examiné  & approuvé  par 
fon  propre  évêque  ? Car  il  eft  plus  jufie  de  le  concilier 
avec  lui  - même  , que  de  le  cenfurer  avec  hau- 
teur. 

^ Le  C.  Non  , non,  je  n’imiterai  jamais  ces  écrivains 
téméraires,  qui  déchirent  tout  ce  qui  ne  s’accommode 
pas  à leurs  fyftêmes , au  lieu  de  l’interpréter  dans  un 
Cens  raifonnable.  Je  dis  donc  que  le  concile  exige  cette 
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épreuve,  au  cas  qu’un  autre  compétent  pour  cet  objet  ^ 
Ee  l’ait  déjà  prévenu  en  qualité  d’ordinaire  ; car  de  ma- 
xime invariable , celui-ci  a la  faculté  imprefcriptible 
de  déléguer  , & aucun  canonifte  peut-être  ne  lui  con- 
tefte  le  pouvoir  de  commettre  au  moins  pour  une  partie 
effentielle  defes  devoirs  , tel  fujet  qu’il  lui  plaît  de  s’af- 
focier.  Preuve  évidente,  qu’il  n’a  jamais  été  dépouillé  de 
îa  plus  noble  de  fes  prérogatives.  J’ajoute  encore  , que 
ces  vénérables  peres  ont  introduit  cet  ufage  par  forme 
de  réglement  provifoire  , & non  fous  peine  de  nullité  * 
fans  quoi  le  pape  ne  pourroit  envoyer,  ni  fervir  lui- 
même  dans  une  paroiffe  étrange  , puiiqu’il  n’auroit  pas 
fubi  i’examen  prefcrit . Un  curé  , également  incapable- 
de  fervice,  feroit  obligé  de  laiffer  périr  fes  paroiffiens 
fans  relTource , s’il  plaifoit  au  fupérieur  defpote  de  lui 
refufer  iin.fuppléant. 

Le  R.  Il  n’eft  pas  permis  de  fe  conduire  fur  des  con“ 
jedures.  On  doit  toujours  fuivre  le  plus  sûr  parti , fur- 
tout  lorfqu’il  s’agit  d’adminidrer  les  facremens  , & de 
bannir  des  confciences  un  trouble  importun.  Je  preffois 
autrement  mon  adverfaire  fugitif  avec  les  armes  viéio- 
rieufes  dont  vous  m’aviezrmuni. 

Le  C.  Lui  proteftant , fans  doute  ,que  le  décret  allé- 
gué du  concile  n’avoit  jamais  été  pleinement  reçu  en 
France  , & que  d’ailleurs  la  nation  fe  réproduifant , 
a voit  la  liberté  de  ne  pas  s’y  foumettre  , furtout  d’après 
es  ineonvéniens  qu’il  entraînoit. 

Le  R.  Oui , M. , je  lui  criois  , lorfqu’il  fuyoit  : reve- 
nez , mon  ami  , revenez , de  grâce  écoutez-moi.  Le 
concile  de  Trente  n’a  jamais  été  exécuté  fur  cet  article 
dans  le  royaume,  par  une  obligation  indifpenfable  , juf- 
qu’au  fameux  édit  de  Louis  XIV  ; encore  les  cours  fou- 
yeraines  l’ont  prefque  toujours  méconnu  dans  leurs 
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arrêts,  fans  que  le  faint  fiege  , ni  l’églife  gallicane  ; aient 
réclame  contre  rinèxécutiori  , ou  du  moins  qu*iîs  aiené 
déclaré  nulles  les  abfolutions  départies  contre  fa  teneur 
depuis  cette  époque. 

Le  C.  0 1 que  l’amôür  de  la  patrie  fend  vîté  favànÉ 
& enjoué  ! Il  ne  faut  fouvent  que  dèpofer  fes  préventions 
pour  appercevoir  les  objets  dans  le  vrai  point  de  vue  , 
.&  Ton  feroit  toujours  intéreHé  à la  chérir  cèttè  merè 
commune  , à défaut  de  pur  zele , par  un  befoiri  d@ 
an  té. 

Le  R.  Nos  graves  Monius  s^eilbrcént  àuffi  de  pàfoî-* 
tre  plaifans  à leur  tour  ; mais  ce  n’ell  pas  le  moyen  dé 
fêtre  ; & lorfquhls  rient  de  fi  maiivaife  grâce , je  crois 
que  c’eft  d’un  rire  fardonien.  Écoutez  cette  anecdote  * 
alTez  curieufe.  Un  rkhé  financier  , perfonnage,  rémar^,, 
quez  bien , qui  de  fa  vie  n’â  proféré  le  rioni  dé  Dieu  ^ 
m’abordant  f autre  jour,  sWifa  de  fe  lamé  n ter  d’un  tort 
fort  véhément  fur  le  fort  des  religieux.  Comment  fupn 
porter , me  dit-il , dans  la  fociéîé  des  fanatiques  d’uné 
confciencé  gangrenée  , dont  le  fôufHé  empefté  caüfe 
la  mort  à nos  âmes  , de  facriieges  ufurpateurs , qui 
ont  aliéné  votre  immenfe  patrimôinè  , malgré  lé  terri- 
ble anathème  dont  le  faint  concile  les  avôit  mèriacés.^ 
Il  efi:  vrai , a-t-îl  ajouté  par  une  arriéré  dérifion  , qué 
ion  décret  n"a  point  été  accueilli  en  France  -,  car  il  faut 
attendre  lé  corifentement  dé  ceux  qu’Ori  excommunié  ^ 
comme  le  bon  plaifir  de  celui  qu’on  va  pendre. 

Le  C.  Quel  fervice  de  plus  ri’a  pas  rendu  à la  religion 
îà  conftitutiôn  naiflanté  , en  rendant  fi  dévots  les  plus 
fiers  impies  ! Mais  , que  lui  avez-vous  répondu  ? 

Le  R.  Rappeiler  des  biens  cOnfacrés  à leur  prerhie? 
emploi,  remplir  èxaéiement  les  vues  des  bienfaiteurs  ; 
tarir  par  un  meilleur  ufage  la  fourcè  du  faâe  ^ du  luxé  j 
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I anibltloîî , de  la  iiioîeffe,  eft-ce , M.  > fs  vo^s  ïs 
demande  , envahir  les  domaines  d’autrui , & en  dépouil- 
ler les  dignes  polTeffeurs  ? 

Le  C.  Du  refl:e  , vous  a-t-ii  annoncé  que  nos  impla- 
•cables  réformateurs  tendoient  fourdement  à pervertir 
le  dogme  confoknt  du  purgatoire , par  le  fervice  éteint 
des  fondations  ? 

' ■‘Le  R.  Non,  il  skn  ell  bien  gardé.  A quoi  ferviroît 
'éette  foule  de  penfionnaires  fans  emploi , shls  n’oITroient. 
pour  l’acquit  de  ces  charges  , pour  la  profpérité  de 
l’état,  îe  facrifice  de  nos  autels,  jufqu’à  ce  qu’on  y 
pourvoie  d’une  maniéré  convenable  ? Que  dis-je  ! 
rAiTemblée  Nationale  a reconnu  l’obligation  indifpen- 
fablede  les  acquitter  dans  les  égiifes  paroiffiales,  & a 
invité  les  parties  intéreffées  à remettre  leurs  fideles 
mémoires,  afin  de  Ratuer  incéiTamment  fur  le  main- 
tien , ou  le  remplacement  de  ces  louables  difpofitions. 
Que  pouvoit-on  de  plus  exaâ:  ? Sera-t-il  permis  d’em- 
poifonner  les  meilleures  vues  d’après  de  folles  vi- 
üons? 

Le  C.  Que  penfez-vous  de  la  fuppreilion  des  ordres 
Tcligieux  ? L’interet  perfonnel  d’un  bon  patriote,  ne 
nuit  jamais  à la  vérité.  Eft-il  permis  de  s’oppofer  à la 
pratique  des  confeils  évangéliques  ? 

Le  R.  En  deux  mots  : tout  arbre  qui  ne  porte  pas  de 
bon  fruit  , mérite  d’être  coupé  & jetté  au  feu.  Voilà 
mon  oracle.  L’AlIérablée  Nationale  , ne  le  dilUmulons 
pas  , auroiî  bien  voulu  renvoyer  dans  le  fiecle  les 
amateurs  du  fiecle  ; mais  Tentant,  d’un  côté , fon impuif» 
faoce  abfolue  à rétablir  dans  le  cloître  la  régularité 
vouée  3 & de  l’autre  n'ofant  toucher  à l’obligation  na-« 
tutelle  hors  de  fon  atteinte  : que  devoit-eile  faire  ? Ce 
la  dignité  de  la  religion  ^ le  falut  des  ames^  Sç 
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f amour  d'è  la  patrie  lui  di£loient,  c’eft-à-dîre  , les  rap- 
procher de  la  fociété  par  tous  les  moyens  permis , afin,; 
d'engager  par  cet  exemple  leurs  juges  compétans  de  les 
affranchir  à leur  tour  d’un  joug  infupportable , le  lien  * 
fpirituel  ,quile3  retenoit  encore^me  pouvant  plus  fubfiffer 
dans  la  décence  requife.  Je  me  trompe.  Loin  de  fufpen- 
dre  l’exécution  des  vœux  foîemnels  , elle  en  a au  con- 
traire empêché  l’éternelle  infraélioo  par  un  coup  bien- 
faifant.  Auffi  l’élite  de  ces  habitans  contemplatifs  d’un: 
autre  monde  , n’a  pas  pris  le  change  , & a parfaite- 
ment faifi  l’efprit  de  la  loi  qui  vivifie,  & non  la  lettre 
qui  tue , en  préférant  i’obfervation  plus  exaéfe  de  In, 
réglé  aux  douceurs  d’une  liberté  dangereufe.  Qui  fait 
encore  , ff  l’admiration  d’une  vie  exemplaire  ne,  chan— 
geroit  pas  une  affigeante  prefpeciive? 

Le  G.  Avez^vous  dirigé  vous-même  ces  opéra:*^ 
tions,  mon  digne  martre  ? Il  femble  , que  vous  ayez  lu- 
dans  la  penfée  de  nos  repréfentans.  V oilà  le  fruit  d’un 
fincere  retour  à la  j office  &.  à la  charité. 

Le  R.  Je  ne  vois  pas  maintenant  qu’aucun  fonéfion- 
naire  public  puiffe  fe  refufer  à la  preffation  du  ferment; 
civique  , s’il  ne  fe  forme  une  confcience  erronné^; 
d’après  fes  courtes  vues  , ou  de  malignes  impreffions». 

Le  C.  Voilà  le  nœud  de  la  difficulté.  En  effet  , de: 
quelle  méthode  fe  fervira  un  efp rit  borné  ou  fuperffi- 
tieux  , pour  difcerner  la  francbife  de  i’artiffce  , & lât 
piété  éclairée  de  rhypocrifieinfidieure  ? L’exemple  con- 
tagieux d’un  réfradaire  , qui  fe  laiffe  éçrafer  fous  pré- 
texte de  religion,  pour  fe  faire  plaindre  ôt  admirer i,, 
n’ira- t-il  pas  éleéirifer  fon  ame  furprife  par  un  accès  de. 
ibnaîifme'^  furtout  lorfquffl  n’ofe  lui  prêter  des  moîife 
contraires  au  zele  fpécieux  qu’il  affeêle  ? 

Le  R.  Perfonne  n’a  glus  éprouvé  que:  mQi-mêœ% 
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^çtte  pénible  fituation.  Je  difois  : ce  gens-îà  d’une  pro^ 
bité  reconnue  , & d’une  profonde  érudition  , refufent 
^peut-être  de  jurer  par  quelque  paffion  qui  les  domine  | 
ceux-ci  au  contraire  s’y  déterminent  peut-être  contre 
îe  témoignage  de  leur  confçience  par  quelque  intérêt 
caché  , qui  les  pervertit.  Quel  parti  doit  donc  embraf- 
ler  un  homme  indécis  par  fcriipule  ou  par  ignorance  ? 
Obéir  à la  loi  , & pour  cela  fuppofer  avec  juftîce  aux 
nouveaux  oracles  de  la  terre  des  lumières  fupérieures  , 
& de  pures  intentions,  dont  ils  ont  répété  les  preu- 
ves convaincantes  fur  tant  d’objets  importans;  s’ap- 
pliquer à pénétrer  les  malveilians  fous  le  mafque  trom- 
peur, dont  ils  fe  couvrent , d’après  lès  finiftres  projets 
qu^ils  ontconçus  ; &;  apprécier  le  mérite  éminent  des  vrais 
patriotes , d’après  les  principes  lumioieux  & les  procé- 
dés honnêtes  , qu’ils  ont  tant  de  fois  füivis.  Enfin, 
s’efforcer  de  vaincre  de  faux  préjugés  , & pour  cela  fe 
mettre  en  efprit  dans  un  état  d’indifférence  , où  l’oiî 
péferoit  de  fang  froid  les  raifons  alléguées  de  part  Sç 
d’autre.  Mais  les  adverfaires  euffent-ils  autant  de  droit 
qu’ils  ont  de  tort , il  feroit  fort  téméraire  de  les  fou- 
tenir.  Pourquoi  ? parce  qu’ils  ont  trop  décrié  eux-mêmes 
leur  propre  caufe  , par  les  fcenes  fcandaleufes  , où  leur 
reffentiment  s’efi  fignalé.  Certes  , de  tout  temps  , il  eff 
défendu  de  commettre  le  mal , pour  qu’il  en  arrive  du 
bien.  Si  de  timides  condudeurs  de  Tarche  fainte  de  la 
nouvelle  alliance  , jugeoient  de  bonne  foi  qu’ell'e  étoit 
menacée  d’une  chûte  prochaine , ils  dévoient  la  fou- 
tenir  avec  un  mâle  courage  , tempéré  d’humbles  gé- 
miffemens  , & de  ferventes  prières  , au  lieu  de  l’ébran- 
ler davantage  par  d’indignes  manœuvres.  Ils  auroient 
bien  pileux  fait  , fans  préjudice  d’une  exade  vigU 

I limiter  le  célébré  Gamaliel  ^ iQrfqu’il  difoit  àlt 
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fynagogüe  conjurée  contre  la  religion  haiffante  : Mes 
freres  , fi  cette  nouvelle  fefte  s’introduit  par  l’ordre  du 
Ciel , nulle  force  humaine  ne  faiiroit  la  renverfer  ; fi  elle 
s’élève  au  contraire  par  la  feule  faveur  dé  l’homme  , 
elle  n’a  befoin  que  de  fa  propre  foibleffe  pour  fe  dif- 
fiper. 

Le  C.  Vous  parlez  comme  un  ange.  Pourquoi  tyran- 
nifer  les  confcieqces,  s’écrient  les  fourbes  , comme  fi  un 
ferment  extorqué  par  des  menaces  atroces  , pouvoit 
commander  une  lâche  obéiffance  , & arrêter  une  jufte 
indignation? 

Le  R.  Je  leur  demande  à mon  tour.  Pourquoi  donc  le 
prêter  ce  ferment  impie  , dès  qu’il  intéreffe  le  dogme  l 
Car  un  vrai  chrétien  doit  plutôt  fouffrir  la  mort  , que 
de  trahir  fa  foi.  Je  le  leur  demande  , pourquoi  menacer 
le  royaume  d’une  affreufe  défolation  ? Pourquoi  enfin 
enchaîner  des  furieux,  finon  pour  les  .empêcher  de 
caufer  des  malheurs?  Gg  fragile  lien , femblable  à une 
toile  d’araignée , ne  réprimera  pas  leur  audace , le  par- 
jure du  moins  les  couvrira  d’un  opprobre  éternel , décé- 
léra leur  profonde  malice,  excitera  une  horreur  géné- 
rale. En  un  mot,  la  perfidie  une  fois  reconnue  , avant 
de  funefies  progrès,  fervira  à éclaircir  des  myfteres 
d’abomination , & à déjouer  par  une  plus  févere  infpec- 
tion  toutes  les  manœuvre  des  confpirateurs.  Non  , non. 
Penfons  mieux  de  l’efpece  humaine  , & croyons  que 
l’hypocrite  fentîra  des  remords  importuns  , & peut- 
être  en  écoutera-t-il  la  voix  împérieufe,  ou  n’ofera 
s^attirer  un  fâcheux  décri.  Voilà  l’effet  falutaire,  que 
produira  l’hommage  rendu  à la  loi , malgré  le  déguifê- 
ment  même  des  ennemis  du  bien  public:  & s’il  ne  fauve 
pas  le  mauvais  citoyen  , il  fauvera  du  moins  la  cité. 

Le  C.  Admirez  encore  j mon  cher  maître , l’ingénieu^ 
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§s  refliburce  d€  nos  pieux  menteurs  I qui  pour  éîuder 
îa  force  du  ferment , recourent  à des  reftriâions  men- 
tales , & veulent  prononcer  une  vérité  tout  bas  , & un 
menfonge  tout  hautj  mais  ils  n’ont  jamais  pefé  cette 
judîcieufe  maxime  de  Saint  îfidore  de  Sévile  ; Quacum^ 
que  àrte  verborum  , quis  juret , Deus  mmen  , qui  confckntïcb 
tejlis  eft , ita  juramentum  accipit , ficut  ille  cul  juramr  inteU 
, ligit.  Avec  quelque  adreffe  qu’un  homme  jure  , Dieu 
cependant,  qui  eft  témoin  de  la  confcience , reçoit  le 
jurement  comme  celui , à qui  il  i’adreffe , l’a  requis  & 
entendu  : fans  quoi , on  pourroit  toujours  mentir  , 
dire  en  même^temps  la  vérité.  PrefTés  de  toutes  parts  ^ 
autant  vaut  qu’ils  jurent  de  bonne  foi , ou  qu’ils  s’en 
difpenfent  nettement , s’ils  efîiment  que  leur  falut  y eft 
compromis , fans  travailler  , comme  ils  font , à fouffler 
partout  la  difcorde  & la  révolte  , fe  fouvenant  toujours 
que  les  faints  afHigés  , quoique  par  une  injufte  perfécu-  • 
tion , n’oppofoient  à leurs  ennemis  qu’une  patience  invin- 
cible , & une  profonde  humilité.  En  ce  cas  plaignons 
leur  méprife  , & conjurons  le  Ciel  de  les  éclairer  ; 
car  c’eft  aftez  les  confondre.  Recevez  maintenant , 
avant  mon  départ , le  figne  de  paix , que  j’ai  refufé  la 
prcmere  fois  par  un  efprit  de  'iméfiance  ; recevez-îe  > 
non  comme  un  préfer vatif  contre  Fincooftance  ou  la 
féduélion , mais  comme  le  fceau  d’un  parfait  accord , 
& refTufîon  d’un  tendre  amour.  Ce  feroit  trop  offen- 
fer  vos  fentimens  patriotiques  , que  de  prendre  de  vai- 
nes mefures  pour  s’en  aflurer.  Renvoyons  de  trompeu- 
fes  cérémonies  aux  foibles  citoyens , qui  ont  befoin  de 
fe  prémunir  contre  la  perverfion  par  un  appareil  im* 
pofant. 

Le  R.  Sublime  élan  de  la  vertu  ! oui  , mon  fidele  ami  ^ 
que  perfonne  ne  nous  ohferve.  Onrecotmoîtroit  peut-être 
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que  nous  célébrons  trop  tard  le  régné  de  la  liberté 
par  des  tranfports  d’allégreffe. 

Le  C.  Car , c’eft  une  tache  & un  fcandale  d’avoir 
paffé  un  feul  jour  fans  aimer  la  patrie , furtout  depuis 
la  chûte  du  defpotifme. 

Le  R.  C’eft  donc  à moi  à l’effacer  à force  de 

<;ivirme. 
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